
SOCIÉTÉ.Réfugiée en France depuis 2024,OlaAbbas, collégienne aux Provinces, a été récompensée au Prix Dominique-Bernard

DeBeyrouth àCherbourg,Ola primée pour son ode à la fraternité
APRÈS L’ASSASSINAT de

son mari Dominique Bernard
devant le collège où il exerçait,
Isabelle Bernard a transformé
cette tragédie en un concours
d’écriture destiné aux collé-
giens. La deuxième édition du
Prix Dominique-Bernard s’est
achevée, mercredi 27 mai, par
unecérémonie àArras (Pas-de-
Calais), remplie d’espoir et
d’optimisme. La collégienne
franco-libanaise Ola Abbas, en
classe de troisième à Cher-
bourg, y a remporté un prix
pour sa nouvelle Je suis le vent,
un poème en prose sur les rela-
tions entre frères (lire ci-des-
sous).

❝ La nouvelle
d’Ola, je l’ai
trouvée tellement
poétique, forte,
et avec un vrai
message.

HÉLÈNEDARGAGNON
Professeure de français au collège

des Provinces

« Le message principal de
cette nouvelle est le fait qu’être
frères, ce n’est pas jamais se
disputer. Au contraire, les
conflits font partie de la relation,
mais cequ’il faut faire c’est qu’il
faut toujours revenir vers
l’autre. S’exprimer librement,
ce n’est pas forcément parler à
voix haute, mais montrer une
facette de soi qu’on n’aurait
pas forcément pu montrer à
quelqu’un d’autre», raconte-t-
elle.
C’est en2024que la jeune fille

a fui les bombes, deBeyrouth à
Cherbourg. «Mon arrivée en a
été difficile, mais je suis vite
habituée», dit-elle.
Écrire occupe une place im-

portante dans sa vie. «Parce

que ça crée des liens qui font
partie de qui je suis. Un lien
entre deux cultures, deux his-
toires différentes et trois
langues: l’anglais, l’arabe et le
français», explique-t-elle.

«Une grande force
de caractère»

Ola, qui ambitionne de faire
des études de médecine ou de
droit, est décrite comme «cou-
rageuse, déterminée et douée
d’une grande force de carac-
tère » par sa professeure de
français Hélène Dargagnon.
Cette dernière pleure de joie
quand elle repense à ce qu’elle
vient de vivre avec ses élèves
« en répondant à un simple

mail » pour inscrire les volon-
taires à ce concours, ouvert
pour la première fois aux jeunes
Normands.
Sa morale ? « Il faut qu’on

fasse confiance et qu’ondonne
la parole à nos élèves. On est là
pour les accompagner et les
éduquer. Ils ont des choses
extraordinaires à nous dire.»

Des figures
inspirantes

Dans son parcours d’exil
« douloureux », Ola reconnaît
avoir été aidée par les paroles
de sœur Mariam an-Nour, l’an-
cienne principale de son école
française à Beyrouth. « Sœur
Mariaman-Nour a reçu la légion
d’honneur, au grade de cheva-
lier, par EmmanuelMacron. Elle

est connue pour ses paroles de
paix et d’espérance.»
Cette année, grâce au collège

des Provinces, elle a fait
d’autres rencontres inspirantes.
Elle a d’abord eu la chance de
découvrir la survivante de la
Shoah Larissa Cain, autrice du
livre J’étais enfant dans le
ghetto de Varsovie. « On a
échangé avec el le avec
quelques camarades qui ont
participé au Concours national
de la résidante et de la déporta-
tion. Elle transmet la mémoire
pour permettre que cet événe-
ment ne se reproduise jamais et
pour éviter d’oublier le passé.»
Elle n’oubliera pas non plus

l’œuvredeGildasGuyot, auteur
du roman jeunesse Vindicte,
avecqui elle apucorrespondre.
«Ce livre raconte le parcours

d’une femme tondue, humiliée
en public face aux réactions
violentes de la foule, après la
Libération de la France. Il m’a
dit qu’il voulait, par ce livre,
mettre en valeur la force des
femmes, leur rapport à la vie
souvent plus résilient face aux
épreuves.»
Sur scène au casino d’Arras,

dans son discours très applau-
di, rédigé «au cas où» sur une
copie double, l’éloquente Ola
est reconnaissante envers ses
professeurs.
Elle rend hommage à Domi-

niqueBernard.Puis s’adresseà
son épouse. Le tout lors d’une
cérémonie poignante, ouverte
par 120 jeuneschoristesqui ont
chanté du Damien Saez, puis
rythmée par les chansons de
Gauvain Sers et les dessins en

direct de Coco, la dessinatrice
de Charlie Hebdo, projetés sur
grand écran.

❝ Parce qu’elle
continue à croire
en la jeunesse
malgré la douleur.
Parce qu’à travers
ce prix, elle fait
revivre la mémoire
de sonmari tout en
transmettant un
message positif
pour la littérature
et en encoura-
geant les élèves à
écrire. Parce que
par l’écriture,
on transmet
des idées,
des émotions
et des valeurs.

OLAABBAS

Puisque ce concours n’était
pas une compétition, Ola a
invité sa camarade de qua-
trième Shana, gagnante au
niveau académique, à monter
sur scène avec elle et saluer la
romancière Maria Pourchet,
marraine de l’édition, Brigitte
Macron et Édouard Geffray,
ministre de l’Éducation natio-
nale.
Convaincue que «l’éducation

peut changer des vies », Ola
finit par citer Victor Hugo :
«Ouvrir une école, c’est fermer
une prison.»

• Juliette VOISIN

Ola Abbas (haut blanc et jean bleu) a reçu le prix Dominique-Bernard pour sa nouvelle «Je suis le vent», à Arras lors d’une céré-
monie avec Isabelle Bernard, Brigitte Macron et le ministre de l’Éducation nationale Édouard Geffray. DR

«Je suis le vent» : la nouvelle de la collégienneOlaAbbas qui a séduit le jury
JESUIS le vent.
Je glisse entre eux, portant

leurs secrets, leurs cris, leurs si-
lences.
Le crayon dessine leurs rêves

sur des papiers. Chaque trait
devient undragon
de lumière,chaqueeffacement

est une émotion invisible dans
leurs cœurs. Le
tapis tremble sous leurs éclats

d’euphorie. La lampe éclaire
leurs ombres, qui
dansent comme des oiseaux

sur le sol de la chambre, comme
deshistoires que
personnenedécouvrira jamais.
Le banc de leur jardin, c’est un

peu leur endroit.
Ils y gardent tous leurs secrets.
Sur cebanc, ils se chamaillent,

ils se réconcilient, ils créent un
mondepropre à
eux. Les deux frères viennent

souvent s’asseoir sur ce banc et
parlent
longuement. Pas nécessaire-

ment de choses importantes,
mais leursmots sont
libres.
Ils s’allongent sur le parquet.

Leurs mains se touchent, leurs
cœurs battent
ensemble. Je les observe, je

respire avec eux, et je sais : la
liberté n’est pas
dehors. La liberté, c’est ici et

maintenant, ce sont ces gestes
invisibles et ces
rires qui s’échappent.
Ils parlent sans mot. Le vent

emporte leurs histoires et les
transformeen rayons
desoleil. La lampeéclaire leurs

silences, et moi, je deviens le
terroir, la voix et la
mémoire.
Dans lapièce, le fauteuilcraque

sous leursépaules,sous lepoids
de leurs
lourdssilenceset leurscolères.
Dans la pièce, le miroir voit

tout: leur reflet en jouantà l’élève
et à lamaîtresse

et les gestes qu’ils n’osent pas
fairedevant lesautresetqueper-
sonned’autre
ne comprend.
Et j’ai compris quelque chose.
S’exprimer librement, ce n’est

pasparler fort.
Parfois, c’est juste oser

montrer une facettedesoi qu’on
n’aurait jamais voulu
montrer à d’autres, d’autant

moins quand la personne en
face…c’est ton frère.
Quand ilssechamaillent, je tra-

verse les fenêtres et hurle avec
eux.Quand ils se
réconcilient, les rideaux

dansent comme des mains
tendues.Dans lamaison,
même les objets les plus silen-

cieux vibrent de leur complicité.
Être frères, c’est exister en-

semble, parler sans parler, et
rêver sans limite.
Mais un jour, quelque chose a

changé. Le silence n’est plus le
même.Avant il

était rassurant. Cette fois, il est
lourd.
Ils se sont disputés. Pas pour

quelque chose d’important,
mais parfois, ce sont
les petites choses qui font le

plus debruit.
J’ai essayé de passer, de re-

passer entre eux, mais je n’en-
tendsplus rien. Les
mots restent coincés dans le

cœur et dans leur gorge.
Le banc est là comme

toujours!
Maiscette fois, iln’yavaitqu’un

seul frère dessus.
L’autre reste debout, à côté,

sans rien dire, comme s’il était
paralysé.
Les jours passent.
Ils ne viennent plus ensemble

s’asseoir sur le banc.
La chambre, aussi, a changé.
La lampe éclaire, mais ne

diffuse plus sa lumière de la
même façon.
Lemiroir ne reflète plus rien.

Etmoi, je passe,
mais je n’ai plus rien à empor-

ter.
Puis un jour, ils se sont retrou-

vés.
Sans le faire exprès, juste au

mêmeendroit.
Alors je passe doucement

entre eux
pas comme à mon accoutu-

mée, plus lentement.
Leurs mains se sont rappro-

chées,
Puis l’undit unmot,pasgrand-

chose.
Unmot simple.
Mais c’est suffisant.
L’autre a répondu.
Etpetit àpetit, lesphrasessont

revenues.
Elles sont certes encore ban-

cales
Mais sincères.
Ils s’assoient commeavant.
Et moi, je peux enfin respirer

avec eux.
Parcequ’être frères,

Ce n’est pas ne jamais se dis-
puter,
C’est revenir.
C’est trouver les mots, même

quandc’est difficile.
C’est parler, oui,
mais aussi écouter.
Et cette fois,
leursmots sont libres.
Être frères, c’est pouvoir crier

sansbruit,
parler sansmots, et exister en-

semble
dans un monde où tout leur

appartient.
Dans chaque objet que la

maisongarde,
leur histoire continuede vivre,
éternelle et
libre.
Ensemble.

•OlaABBAS
3e2, collègeREP+Les

Provinces,Cherbourg-en-Co-
tentin. Professeure référente :

HélèneDargagnon.
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